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HISTOIRE DU CANADA

UN cANADIE-itA$ u1 PREND LA Di-
FENB DES DROITS DU CANADA DANS
L'ÂSEMBLE LBISL4TTIVE (1792).

Appelé h siéger dans cette assemblâd pour défendre
les intreta de mes concitoyens, je croitis manquer à
mon devoir, si je ne m'dlivais do tnefws més forees
contre la mesuru que le gouvernement s propoeg d'in-
trduire dans la Iegislat.ion (1). Ma conscience, d'ao-
cord avec les terme* de mon mandat, m'impose l'obliga-
tion de refuser mon vote à ci projet il loi, paruequ'il
consacre ino injutic flagrante, qu'il est attentttain h
no droite les mieux établis et porte un coup fatal à la
natiualtit oenadimnno.

l/n du roita dont los peuples se montrent le plua
jaloux, 'otsans oontaodit lu dr>it de parler libroment
ldir languie #tionale. Comment ne isj l'aimer Sette
silite do è mta ai dnux que l'homme apprenl' au ber-

meai et qui, tots les joiîrâdo son existence, retentis-
sent autour de lui comme une uavo melodi4 i: Entou-
rée d'un culte pieux, précieusement coinervéi à tan-
vers los Agos, la lngno d'un peuple ost une dos bases
sur lotidellos 't'ppnia nationalité. Sns ellé on voit
s'affaiblir gmau licIclet les ihs qui 'tahissaInt o
peuple aiî, jours dc a pussanoo wn voitfmxintor la
*vitalité, de co sonrtimontnntional quii ifnisait partagur à
se. mui:bî lo mômes trionihle et. loI mùnits dan.
grigqiil les aHaitsur lu ôhamp de bataille lrsque
la patrie etJif6 nutiacilo. a natioialitd dut pùnîllecana-
dien, o ce b ön r le x dount'la pmeseosésao' a coté
h nos pAedotu x.io i od luttsciut. o les férocs ha-

scdmials Ora on o a ir r ke, t ueurwn Itg< ||
dIM de la h <autigta1w s les lstoIui iAssnmbn.

hitanta des frta et pour leqoel nous sommes prts en-
core à verser jusqu'à la dérniere goutte de notre sang.
Et c'est pourtant cetheiitage sacré qu'on cherche à nous
ravir en suscitant une guerre injuste contre la langue
ftançaise, car, dvidenment, l'attaque dirigde contre l'i.
diome do nos aneètms menace l'existence même de no-
tre nationalité.

Injuste au point de vue du droit naturel, l'acte que
l'on propose à votre approbation nu l'est pas moins an
point de vue dudroit positif :'il et formellement con-
traire aux trités. Lisez la capitulàtiti-de Montréal et
vous verrez qu'elle nous garantit tous nos droits de Ca-
nadiens et do mtholiques. Quelques années à peine se
sont écoules depuis la signature de ce pacte ut déjà l'on
cherche à violer uit de ses principaux articles. Est-ce
là ce que nous devions attendro de li loyantJ de nos
vainqueurs 1

Vouls lit.o*, potlr vruts justifier, que notro langte
rappelle trop la domination franç-aise et nous porto à
la révolte, que lm Canadiens Aont trop attachés à la
France, qu'ils on ont donné des preuves éclatantes dans
lotir derniére lutte. Oui, nous nous en glorifions, nous
sommes rest<e 1ldólo6 au drapeau fleutrelisdjusqn'k la
fin. Main le Canada, en combattant avec tant d'hdminie
pour sa1tvegarddr son indépendance, avait un but piùs
noble enomro que la ddfense de la jlatrie, c'dtait a dé-
fenso do-sa religion qu'il savait mofiaodo paI los Anglaif.
lra politique haineuse do nos nouveaux -mattrs n'a-t-
elle ps pleinement justifié nos appréhensions 'Il n'iy
a plas longtomps que la hèr. -Albion domino sur la. ci-
tadollo do Québec, et déjà l'on chasse ignoûiniouse-
ment les J<suites de v pays et l'on s'omparevo od, lurs
biene.- Pepuis lonigtemps nous alivons;d'un mil iquiot
la tatu qo l'on ourdit:ooutre nous et dont le projqtgdo
loi qui;nous oonup mo a eno .u omnent rtlvilti olairement
l'oxistonoe L'Angloteio, azjourd',hui, domando qito3es
débati ,iont Jiou exclusivement n, anglis deusptte
enceinte,; oc n'estilit qt'gi .preuier pa; biont. ell
ex igera davantage. Ceoquuell 'Veut, n'eskasservir l'Igiso
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catholique comme dans la malheureuse Irlande, ce
qu'elle veut, c'est anglifier et protestantiser le Canada.
Ah ! l'instinct de nos populations si profondément

religieuses ne s'y trompe pas, la guerre contre la langue
française n'est que le prélude de la guerre contre notre
religion, nos institutions et nos lois.

On a donné une preuve irrécusable des desseins per-

fides que l'on nédite contre notre foi, lorsque, as-
semblant pour la première fois les représentants
du peuple canadien, on a voulu les obliger à prêter le
serment " du test " dont la formule anticatholique

équivalait à une apostasie. Le refus unanime opposé
à la prestation (le ce serment a dû apprendre à l'An-
gleterre combien nous tenons à conserver nos croyai-
ces dans leur complète et sublime intégrité. On pour-

ra traîner le peuple canadien en prison, on pourra le
inciter au supplice et en faire un peuple-martyr, niais
un peuple protestant, jamais Peut-être, exaspéré

par la persécution, prendra-t-il les armes contre ses op-
presseurs et fera-t-il trembler les conquérants de sa

patrie - je ne le sais ni le désire, - mais mieux vaut
sans doute lui accorder la libre jouissance de ses droits
que de le pousser au désespoir, car un peuple au dé-
sespoir est un lion qui ne voit de salut que dans la
mort de soni eililli.

En laissant aux Canadiens leurs libertés légitimes
reconnues par le parlement anglais lui-même, on en
fera non pas (les sujets fidèles, puisqu'ils le sont déjà,
mais des hommes éternellement reconnaissants et dis-
posés à toits les sacrifices. Ils auront pour l'Angleterre
le même dévouement qu'ils avaient pour la France
on les verra combattre sous l'étendard britannique avec
la même intrépidité que sous le drapeau de leurs an-
ciens rois, on les verra voler à la frontière et repous-
ser l'ennemi qui oserait attaquer ce territoire ; ce n'est
pas en vain que le sang des héros de Carillon, de la
Monongaliéla et de Ste Foye coule dans nos veines.
Laissez-nous les biens qui nous appartiennent à tant
de titres et vous verrez les exploits de ces jours imîm-
mortels se renouveler encore. Oui, nous resterons fidè-
les à l'Angleterre, .mais nous ne renierons pas notre

glorieux passé en abandonnant à nos vainqueurs des
avantages que nous avons conquis au prix de notre
sang et que nous voulons transmettre intacts à nos
descendants.

Les intérêts mêmes de la métropole exigent l'adop
tion d'une politique franchement conciliatrice. C'esi

par sa loyauté et par ses bienfaits que l'Angleterre doii
gagner le ccour du peuple canadien et lui faire oublieý
les douleurs de la conquête. Je conjure donc le gou
vernement d'abandonner un projet de loi dont la sane
tion serait le présage de nouveaux malheurs. La na
tion entière, tournaut avec anîgoisse ses regards ver

vous, attend de votre sagesse une décision juste, une
décision qui confirme ses droits solennellement procla-

lmcs par les traités.

WILFRID FERLAND - (Rhétorique).

DEUX ]PARIS

L'étranger vient à Paris par intérêt ou par curiosité,
pour étudier ou pour jouir. S'il est jeune, doué de
grâces et favorisé de la fortune, il y trouvera plus de
bien-être et d'opulence qu'on en vit jamais à Sybaris,
plus de jouissances et de fêtes somptueuses que n'en
occasionnèrent à Babylone ses immenses richesses et
son voluptueux climat. C'est à tort cependant que l'on
flétrit de ces noms la vieille Lutèce qui n'a pas encore

1 erdu tous ses droits à l'estime et à li grandeur.
Le touriste qui ne voit dans Paris que les monu-

ments, les musées et les théâtres ; dont toute l'attention
se porte sur les beautés extérieures : les riches étalages
des magasins, les places splendides et spacieuses, les
parterres élégants, les promenades publiques, l'ombrage
des boulevards et ces multitudes toujours ermpressées,
cette mer vivante que les ouragans des passions, les
courants d'idées et d'affaires ne laissent jamais en repos,
en rapprochant ses souvenirs, ne lui assignera pas le
premier rang parmi les capitales du ionde civilisé.
En effet, quelle position peut être plus favorable at
commerce et à la navigation que celle- de Venise ?
Dans quel lieu de la terre le génmie et le temps ont-ils
rassemblé plus d'immortels chefs-d'œuvre que dans
la métropole des Césars et des Papes où chaque édifice
est commne une cité ? Nulle part le ciel n'est plus beau
qu'à Naples, ni la terre plus féconde, ni la mer plus
délicieuse ! Sans égale est cette reine de la colonisation
qui s'élève au milieu des brumes de l'océan comme la
déesse de la mer et porte son langage et ses lois sur
toutes les plages des iles lointaines et des continents
inexplorés 1...

Si Paris n'a pas tous ces avantages matériels, il est
loin cependant d'en être dépourvu. Placé au cceur de
l'Europe, il apparaît comme la capitale de la civilisation
chrétienne auprès de laquelle toutes les autres civilisa-
tions ne sont que ténèbres et barbarie. Son fleuve gra-
cieux et tranquille, comme un génie bienfaisant se pre-
te à l'industrie, à la navigation, à l'agriculture. Ses
habitations se déroulent dans la vallée sêquanienne
également à l'abri des vents glacés du nord et des souf-
tics brûlants du midi. Si la neige apparaît, ce n'est que
pour une heure ; mais on la voit couronner l'horizon
comme un cadre d'argent qui va des montagnes de la
Normandie et du Perche aux sommets du Morvan, des
lignes parallèles des Argonnes et des Ardennes aux
collines de l'Artois. Malgré ses revers, Paris exerce
encore sa royale influence sur le monde qui,de ce centre,
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reçoit son élan inteillotnel, Ses îîudles et lit rè%gle des revis les jîrrudits les plu4 tqîîîs i j'agricultre
artu. Iongtempa il fut le pliaru dts autn-a nations, "t et ila l'at, Soi ne nanuait e ta gloire, là tes plaisirs,
garda le monopole de l'itrianité dit goût, de# l'esprit et voilà que tu fis isnlé du monde par une nriée de
et de la littirature. Ce fuit la plus hllo ville ti pus Iotrlmres i*e que tee amis même ie purent te cnsoler.

beau royausne après celui du Ciel. Toits les jurm, à chaque heure, ta transmettais ta
Cette prup.ondéraucn reste la mllemue, soisn irnpulsuiouifn)ll 1 ti in Jlois tes ru tetio par (les moyens irapidls,

et jartant ns rhsultats sentias ont chanlg. Mais ce i r
constitue Paris ne ue voit las aiu prem abord, il faut, et lesillage%. Toi imtsie pojuîîlatiuîn, occupée à lil-
jour le bien connattre, le voir, l'utuîdier loitemps et tir des palais. à cinstruire (es ouvragep kart suivant
ne milr à as vie iistimu. (,)r trouivt-mi alors deu x pis. I ieb gofîL. uans uin travail llin, si, vit contrainte di- fa.
ris -l'il mouxleme et qui nuit le lir(-tiiiiîîl'il I) ,f~ iurivîr dî,su4 itrmes pour ga l.nrt. défe<nse. Tles enfants

re~lcvais leslpituis l euurs exqî iîuisem< 'ariculur-

tre qui gate , l n dt ( i, lri fnei, l jmqiutiai gl, s ai s ios
S. Louis, et Il. rioîsnt,,' de- Charit-lu'rîagn ' riiait fui e v i le lit fail ioli aglnetm par une rcimét, t

fAyers, deux fureu's ntr riq d. ux s.ritieils dflt- 11111T.u les jo rues haumhideus, datu ermves ta
renta qui se vu!lI,' 1u1,tu elip k. deux sSû.s fut et itirapn tu im et sur Iso- t rtionu r d, es n pluie, li[

I tt tu.fu r é d uitîmî hdivrr messrigureux et aux

rose. l'autre lidi-lé, r'"sbt Maoui. la satliitl', qui: prif. j.lîr Ir lu.iertiles< d'unî re'riitalilti ennemîîi. IDans tes ft-st ut.,
le boullit (Io reilIP quel nifl i-E, Ilii ii'llf<' 1)1,'i i t .4 'I 11 .ai l i . ruît que leS es nieL <,l u lus vins exluis
tissu il tèceinuia!tre Pou et le- fruit s rangers, i lAns C juin oe ralamii,

me v n t eir- s gts dis ti ainir, dur et ouisi et l cairi dés
rdr eqi u .auiinaiix imrmndes. 'f msanqua dméne (e Tete nour-

re quygar l atemelde <lurviib~i fi. laa musce d ritur. pour asouxvir ta dm,ui. rs ts rues naguère

.0 Voiyeurii le enurageqde Charlmane ;le Pa nt dlex f œurls et si fam ie, . géet de blatsiétl, on

nier, mat.ndet à le r truvere s deu x .îli lpi cp'u dilu- jag, o h u vit st' des hommes adliils ar les lin.
rien. .tsitn illlit!ni. ( ist enmbtetiL di iis-ur iiibii aont, .t dnets esldts letpatngs et ainaigra, 1uit

l'nir, l-t Iurie nf'tl.dlene'un, , a lane fiévre i fmuriu deu Oiverq trist'nl- Tesn lngiues veuil-
rl aur, fires cest e a lailirs. 9 s'aine q*tiiui uet les db'unm par les dass et luis .hats, devinrent si-

titit clle qon rirut'erllm fiv us exultepnt le cib-ni ln n srt ; le n dume iîatr chnnté, tii lii iniqutu fuit
fit lhaIaineL' :é 'lnnuai pulre (titi qist ra tendn.- rt...et lma tagu l erriiut gandsnent lu ca ai, et ét,
teillent K-loûrtair 84-A tIefuuîte, Ji! sin-elMcuair elinit '- le iaeians di' uprs di te édifices tvrs aux find-
rialîvri- avec trstisMu.'n iiau imettmo ndnel.t rTuimanguaa, m ide e' ..

iirin <alutin les citistnit,' i riil. lei crimie Qtu'purvis-L fauit rl ta gloir, f u'ai h -tms faier du toin
RI)sK.lle le y guAti M nt e qi lR jtvotien dliei'. ari s hi lieivr e. Il fallut i lnyur 200 bril lnt s etq uit îîulpti-t

nle:mu, 'ttittnniu îl t'rver<m I-u uil iouswr les cudrit d vivr. Cui ju om eus aut par lori-detui
ai da i ent'sliureis. C'raVrtu t qlIle ui t x, a ivusiir te o iiiill t uragi! eu relèvs tau ute

ncl e l gretttrnétA Ilouir Rup1.li. titi teursu, i q ia l i 'el f urit de rgiilleue ; ombs triiedâ fusmiltéi runtigie, tex plaies
jamais ainsai dairn r feivle sois infiullitén attiruxl en t m n ln iiteus i uit Lu ; rli à i frumen à ta dueca:ittu f. u
tol'iur une pupil e ceii vialsu e qu Ct - pamièr et terribile chtiment fdu nmoprin ; laia

(n rar, fle de fui$es, le seigeu r a Viend- resta ioih'.itupsit et ten ditis livn l. aux lm-
te xavc trrtir et esse.'iîî,lul' tes enfats soti% la limihei ' ti ne lit juin attendre... Le 18 mars 1871, tios cet

plii même leinteur atrtis n me l'ants dulm itut !ie... c Mii illu andits, hurlant, armés i fur et is foi, pillaient,
lppenle n'a poit ;li à ism voi a iioticpeuple ii'a aiit m ..s n.assacie.t .... IA, yi uionsries, l'Hbtl

volm ian'% ite. trust pmieprrfjeis uai erLlculuiis- qe Ville, lud lis t l j cour des comtrsa, le iinisttru
à la duru do leurs prmuîrs et 'lts qn 'etsuivi tli îiouireu, lus grniervs !u les t<bcks (le la
de rnlurs M I su l mon louwinpl, m'avait nl'i fi Villeutt, pargns pires fboes le l'étranger, rduits

jamusr ait uarché flois ni ee :ies, jinlidéitós aiî tie aonest aendres . tlu do cinuantre, glise catholiqus
toujou humilié s s e nne.i, J'urai# aîîiini ns profnées et covertieb eit salles d club et d'itihiPaies

sur ns qIue Cuoius (pa. 80). ulrsta ; le finit n rg St-(a eviiî nt pntiaemn m ;
l'tuvro iabyluu e o brisent ouso arts hniunin, nic lus fitpiges l la oqette d'abord i itigi 7l, tnt tini-

dIispruênme te ur eifatsu et, uuio ua las écuîeso 1... " M n l t a t hnart nris .ar ensuite l ntassacres deu la ie
pue toit poinr, c'et lit Voix : it mia n ic fui vip t'avit Ilixo nailà l'odieux illuanit ctta ép{oque.

volm'iAc Auterxjnirst ouqus. désertant a St en ponr e ilseoud clitineit avait té iomsis long, mnis tls
Saduroidd l us tsuvut crinnels, te fil%. i n suvrux oet plus gilimire. 'aris n'nctil convkrti d.

dlaria, se répatîdum'alet par pntisismlo pou iillu hors de fi,, Il viett ai mtéste du flires mise ntvalle dclratui
miculit, aus rit ais soleil, laits n preu diijigie riaut (lo guerre à pieu dans le dunicir vote, 235,391 , luec-

lit mpftrîîiléuo se eniperbm VilaI, u voill ppe tii fmps ne turs t coLvéré ait prn iles dib lio l lii qui
frné l*nclant 191) Joura, prisoîttir dapnr un cercl( Pl s'8)t écri :l ourgléicalism-e, viln 'enurmmi.

fi' v Zt y f nis, ut la onort dttr'ignit doses sdaiiea.oUgit-, C'etteli\ putirtimt e lris dont la fiinest influtenmi
ers, to couvrt, d dutil ev. te glaquta d'ffroi. Tapootr liten tiîtx onienh do l'cPnrôl>o ette imone. Le lino-
détait rilaiitý A ir do fi.tluguudo dohme colla tieu poic vinconsdleplus hatietaaittendent chaque matin que lo

tip.oméb, tas supeftrtlïi dtil.'t liiitmmqu , et, là fil adrd net lit nd o apd lotir apportent lui pnsée iii>
toute irlsvoids drog'ute, lus voykgbtr Midos do l-iàantque ville, à'institt du la capitale, perce les
contemplaroeWm.ttrvillîn nlunient 4o tituirs Tu b t eatistrttit den théltiesdlê pues poir qus
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Baeurs, des:promenades pour ses dandys. Paris est la n'oet puni un tel crime lr une mart violente. A PoÀ
coupe eipoisonnéo.où viennent boire tous les peuples nie le blasphémateur ût. été rouiat aux gemonie ; à
de l'unives.. Je Russ, .'Allqund, l'Anglais, l'Espa l'aria pieronne ne semble sti apercevoir.. Les oreille.
gnoll'Italien et l'.Amricain dédaignent lus antusoen ta ne sont plusi offeaée-i du rien, excupté lormqu'il D'agit
de St.Pétersboum, de Berlin, de Londres, de bladrid, du soi-même.
de Naples et de New-York. Chaque année Paris absorbe 0 Paris, il ne iut t'arriver que lu sort reservo asx
trois cargaisons d'hommes : les viveurs del'Europe, la villes orguuilluste. curruiJiUaue et persé<-utrious i,-.
jeunesse noble et bourgeoise et les éminsi des carn- manlo à l'histoire pourqu Niaiv., BsàIyluu--, li-alw
pagnes pouràui l'appit de la grande ville est irrý*ib- et Muiphis ne sent plui l)tD leur aindru s'él4vura la
tible. Les premiers forment la secte des jouisseurs, les voix du prophète qui justitieri la vnstioauc. du ciel
seconds celle des incrédule et tous aboutiseit à celle en prononçant ton arrt du salon. Ten juur. aussi solnt
des corrupteurs.

Cette population hétérogène et coupable, qui grouil-
le dans son sein, fait du l'aria moderne li mdetropmile de
la Révolution, l'officine de l'impiété et le grand labo.
ratoire du sensualisme. Les pontifes de la révolution
sont à Londres ou à Blerlin, mais les apôtres. les exé.
cuteurs des ordres du grand conseil sont à l'aris. A vaut
d'aaservir le monde, ils savent qu'il faut briser le glai-
ve du Isoldat de Dieu "; avant, de lui imposer son cre-
do : " Je crois à la fortune qui élève, à la volupte
qui. fait jouir, à la raison et au droit du plus fort, à la
brièvet6 de la vie, à l'éternité de la mort et à la folie
des générations qui m'ont précédé " ; il faut éteiudre
le flambeau de la foi chez le peuple-ap&re. Avant de
planter 'arbre de la liberté, il faut arracher la croiz
dont la France avait fait son drapeau dans ces cheva-
leresques et saintes expéditions du moyen-àge. Enfin,
avant de régner sur le monde dépravé, il faut, ensovc-
lir ce foyer de lumière morale sons les ruines et les
ténèbres de l'erreur.

Quatre fois en France, la révolution m'est noyée dans
le sang ou est morte dans l'imbécillité ; elle s'est, britds
le front sur le roc inexprngnable qui porte le tronc
de Pierre et contre lequel la France est aloWe ; elle
s'est vue déchirée en lambeaux par se propres enfants,.
et, malgré toutes-ces preuves de son impuismance, elle
poursuit son but : " le eléricalisrmo, voilà l'ennemi I "
En 93, " mort aux aristocrates " était le cri de haine
et de sédition ; aujourd'hui ce sont lm cléricaux, ces.-
à-dire l'Eglise avec ses dogmes, ses inatitutionus et se
morale, les pretres, les fidèles, le Pape et le Christ lui--,
même que l'on désigne comme les seuls ennRMis pu-
blices et ls perturbateur (le la société.; Les dénomi'i-
tions ab les .prétextes peuvent changer selon les besoins
et les temps, nais c'est toujours la imême guerre impie
qui tend à bouleverser le monde pour le reconstruire.
sur. un plan nouveau. On veut substituer l'homme à.
la Divinité, les uitopies d'une raison:affaiblie aux gnin-
deursde la révélation. L'hommo ne peut s'élever lui.
méte; lorsqu'il abandonne ,Dieu, il déchoit, il donne
la:urmuonne de a déité à ses propre sions justi-
fiant ainsi'e.s paroles du poite " Si es boufs et les
taureaux savaient peindre, ils peindiient les dieux en
bxeufs Utk taureaux. " 1a révblution.ne pouss ses au-
daces jusqu'à la négation de Dieu que dans la forme, au
fond elld coiti, pidqu'efle no-casse de le combattre et,
de Jeamaqdirs. 1)ars un de. cosel&bs.4 q ' on blasphé-
*2ecolae dansun ayestibulee l'enfean un nmtena s'i-
criait 4mapp iouaita d'u u nutlAitudseeagélire
".0oyg,je ne paalladudrerje youdraise m,
Jader li co re Tit a;pour ylfmpper Die y de;
mon pom, ircl n'est pas uune lnatiop paiïenne qui

ciuptAs !... E4 si déja tu aes la uTad du la term, si
l'auge qui tient le glaive de t>iru aunidai aeW co)qo
et retarde ton dernier chAutuncunt, Lu reconinaltra peut-

tru una jour, (je parit que ru i Auit ia utp tard) (que
tA gnice i4it ace .q'aux prires et aux bnis
oeuvne de Lea sr'ur, dis vieux l'aris qui ganLt Me9 tia-
fditiotn. non honneur. mia riàlanuce et su f(«, dle lart lie
la sailite.

l'aria, .touI

(A «>nainauer.

TYPES SCOLAIRES

iL VOISIN lk IE
parmi le typcs nombreux que l'on coudoiic dans Ic

rangs du la jeuncsse des écxico. il en est encore un qu'il faut
blie se garder de confondre dans la fourle, <est le v6i1si

l.a salle d'etaade ! Quelle %cène immense, quel Ilngrc
mcrvcillcusemct.t choisi pour les observations d'un Mora.
liste I Que d'aspcçu imiréru., que de changenets sou.
dains, que d'c aie'dans cette forSt de tètes dont les
niouvérments ressemblent aux vagues agites par det venit
contraires 1 C'est tout un monde qu'une saUll d'étude, un
monde, ayant ses usages. particulien, ses moeurs à lui. son
argot, asc périodes de calme et mes moments de tempête.

Avat d'aborder directement noire Msaet, traeriounu, in.
visible, les longucs allées de ce vaste labyrinthe.

Voici un 6lve qui, le front appuyé sur deux mains asoli-
dement arc-boutées sur son pupitre, enfonce avec laliur
dans une mémoire rebelle tmne leçon hélas I bien longue,
inextricable tissu de mots barbares et de termes incroya.
bles., En voici un autre qui, le, regard obstinénta fixé aut
plafond, prétend chercher dans la soliveà de% inspiration;s
filue son papier lui reffine ; voiei, plus loin, ti ravori des
muises : il est superbe d'enthousiasme, sa 'plume glissq rA s..
de, éch.evelée sur les pages fr6milussntes de son cabierq
en voici d'autres qui lisent, qui médirent silencieisemfnt,
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qui élabotcoat leurs devoirs journaliers. Que de physiono- trebande, suivant dans des aventures merveilleuses lin héros
mies diverses nous avons déjl apcrçucs, et cependant nous imaginaire, vous n'avez pas entendu les pas étoufrs du
ne sommes pas encore worti du camiîp des travailleurs ! surveillant ; votre voisin, qui s'échine sur une équation à

.laintenant que ne découvririons*nous pa si, surmion- plusieurs degrés et qui possede tout son sang-froid, a vu le
tant notre répugnance, nous risquions nosPb pas panni la danger qui vous menace ; discrètelnent il vous avertit, votre
tourbe dea paresîcls ? [cctte hcrbc, hi-las ! croit partout]. livre glisse comme une couleuîvre sous uin monceau de ca-
Voici d'une part NrItObilité absulue figar.c par le làche hiers, et quand le maitre arrive ù vos cits, il vous trouve
sommeil de cet élévr, d'autre part le mouîvement perpétnel suant sang et eau sur un hiéroglyphe des Pères grecs.
symbolisé par l'activité de mauvais aloi de cet autre. Et L.e voisin d'étude est fertile en expédients, il invente les
entre ces deux cztêmcs que de catéguries I En voici qui stratagèmes les plis ingénieux. Voyez avec quelle dextérité
# combinent des plans e, qui revcnt, qui a dissipent à leurs il fait passer un billet qui, de voisin en voisin, parcourt
cmarmdes. qui . tuent le temps -, qui étudient la marche soumcnt de grandes distances et arrive à destination avec
lente et majestuaeuse des aiguilles le l'horloge ; ail scil une sûreté et ine vitesse que la w malle royale - devrait
aspcd'un livre classique, ais cprouvent dc violentes niau- prendre pour modele. Voyez avec quelle adresse il parle
sées ; la vue d'iun cahier dei classc leur donne dci horri- sans remuer les lèvres, mesurant avec une ptrècision admi-
piilatinn.t Nous ne prolongerons pa% d.îvantage cctte partie rible la portée de sa voix. Bien des siécles avant l'inven-
de notre esxplurationg, no4is p1 rotestî,ns mme quiéeit %.i ilus tion du teléphone, des dèpeches verbalei étaient ainsi

nous y sommes engagé, c'est un<lricnt afin de consitater transmises de bouche . bouche dans les talles d'étude
'csception après avoir cité la règle. des Colléges. L.'esprit inventif du voisin, éloigné ou rap.

Mais arrivons a notre type. Le voisin d'étude, considèré prochè, n'est jamais en·défaut. Pn dépit de la loi tyran-
comme indisidt, cît peu intétersant ; c'est tout le monde, nique qui impose in silence perpétuel dans le sanctuaire

car clcun a votiin et est voisin ; mais, envisagé comme de l'tude, il trouve mille moyens de communigner ses

type, il s'imlose a notre admiration ; il brille dans le par. penses. Quand le billet est dangereux ou que la ligne
terre immense que nbous avons parcouru comme ces fleurs téléphonique ne lui' inspire pas une confiance suffisante,

d'élie qui détachent leur corolle délicatcct richement nuan- quand l'usage de la voix, même réduite A un diapason infi-
c:ce au milieu d'un ccrcle du plantes vulgaires et sans éclat. nitésimal, est totalement impossible, il a recours à des si.

l.cs scrvi:es reailus plar le voisin d'étude échappent aux gnaux dont il garde en réserve tout un arsenal.

calculs des statistic icnis, ils sont tout simp leenttlt innomlibra Ma is s'il f.aut adinircr l'infatigable complaisance du voisin
les. Il faudrait n'avvir jamais usé un habit sur les bancs. d'étude et la fécondité merveilleuse <le son esprit, que dlire

di collége pouar révqluîcr en doute cet axiome indiscutable. dle l'intflienrc morale qu'il exerce ? L.e voisin studieux est
Au restc, voyons le à l'umtîvc. ce prédicateur muet dont 'exeinple opère des conversions

Il se preinte, hélas ! l l'étude comme illeurs, des ins. miraculeuses. Comment croupir dans l'indolence et l'oisi-

tants oô notre iinagi nationi, ilortée sur les ilrs <lit reve, veté quand notis sommes témoins de son travail opiniàtre

s'cnvolc dans <les régions chimriques ; tout à coup notre et incessant ? Il règne atitôtir de~lui une atmosphère d'ar-

voisin ouvre tn. gris dictionnaire : los feuilles, qu'il tourne deur et d'activité qui nous pénètre malgré nous, et quand

avec une activité fébrile, rejettent sur nous un air froid qui nots not. d andous ptrquaii il ¡flit ainI tir s1sl livres,

condense cos esprits et nous raplpcllc des hauteurs de lidéal pourquoi d il se tue s, notre conscience nous ci indique

aux réalités de la vie ; nos regards retombent sur une clairement la raison. Notre voisin chérit ses livres parce
page des racines grecques, et cette vile suffit pour nous quils sont les compagnons de gloire dc l'écolier, il aime le

raineer aussitôt nos facultés fugitives, travail silencieux de .a salle d'étude parce qu'il sait que

parfois uin sommeil irrésistible s'empare de notus, déjA dans ce laboratoire obscur il fone son avenir. Comptant
le inonde ambiant disparait insensiblement, quelque chose pour peu de chose les fatigues du pré.ent, il jette dans le

de vague et tie confus comme le chaos flotte devant nos lointain unit regard cainc et -confianti il amasse jout par
yeux obscurcis ; toit A eip notoe voisin, qui s'épuise A la jour tan tresor qui est à l'abri des capricesdola fortne'ct-

recherche d'une période, fondement de sa gloire littéraire, lui natre une lieireuie carriÈrc. Malgré l'insouciance qui

fait un bruîsque mouvement et jette un -eurAa comprime': fait foj du, caractre du jeune honineil est iipossible

sans le vouloIr, Il at chasse ' e sdam1 I oin'ti' iidue lt à¼Icoliqg,,A4b dprnopas rél4çlir parfois auxneigneo
notas niots trouvops,<repçs4sia )iphIpya ln e; ments d6an¢s prun -voisin laborctix ; sa conduite est:un.
latin íqua;attendait ~ ~ notrearwvelh. î " an òch latt ud ese à Mit lachate, la noble stiefiti

AbsorbdUd~nuttdiedI:~iU atir e ~1 tk u~* ci o éetenou un remorgsJ

,.,~ IM
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salutsire et secoue notre. :torpeur. .11 n'est pas rare que,
venus à.l'étude dans kedessein fermeaet arrêté de a ball-
ler aux corneilles i, l'exemple de ce vaillant camarde nous
entraine malgr. nous: nos livres s'ouvrent par un mouve-
ment automatique, nos cahiers se placent d'eux-mêmes
sous notre main, et nous nous surprenons à étudier alors
que nous avions juré de a faire la paresse à . Or étudier
une fois c'est beaucoup, souvent même c'est touL Un seul
devoir consciencieusement fait peut devenir le principe
d'une vie nouvelle : il nous révélera peut-être des aptitu-
des que nous ignorions et nous permettra, à nous aussi, d'as.
pirer au succès; il nous fera certainement goûter cette sa-
tisfction intime du devoir accompli qui constitue la récon-
pense la plus délicieuse pour les âmes bien nées ; il peut
nous transporter tout à coupdu milieu vulgaire où nos facul.
tés s'étiolaient, dans un monde nouveau qui nous éblouit et
nous enflamme d'une ardeur inconnue. A qui devrons-nous
cc prodige? A celui que Dieu a mis à nos côtés comme
une sanifestation de sa Providence.

Nous pourrions maintenant, par. une simple application
des contraires, démontrer l'induence funeste exercée, dans
un rayon plus ou noins étendu, paru voisin paresseux;
mais il nous coeste de jeter une ombre pénible sur un ta-
bleauob tout respire l'émulation, le bonheur, l'espérance.

Ah tsi l'écolier, chrétien rédléchissait toujouars A l'influence
souveraine de l'exemple, chacun trouverait son bonheur et
sa gloire à servir de modèle aux autres, et les salles d'étude
verraient à jamais bannir de leur enceinte ce fléau de l'oi
siveté qui énerve les âmes les plus richement douées, qui
éteint dans leur germe, des intelligences créées par Dieu
pour resplendir dans le monde qprame des émanations ra-
dieuses de la lumière céleste.

INFORM4TIONS DIVERSES

Nous nous rendons bien -volonticrw au désir de l'A ae-.
dénie, B-Etieimne en confiant a la Voiz de tEcoier
la soin d'aller-raçonter & nos fdèles amis de l'aris une
p4ridnt4ressante' de la séance littéraire du 30 mai.

ý dUrrifer oratetir Venait ddeoscendre de la tribune
lorsque M.' Ch*rlei DngaÉ, ,lève fluissant de Philoso-
pblo, demandallaparoleo;. -

"N9ps ,serions ingrqts,.Msuieurs, dit-il, si,,avant
de 1re 1j travauz apnuels de notre Cercle, nous
n'è iniföàu WMääféar le dôrespolidart do Paris
de lw VoWado Bolée :notre profonde weennaissance

wr-esnornbreuses et tnagnifiltues études qu'ils vou-
'eg noms ctsmpniqsur surla, Yrnce, notre no-

biò o tý, et sur taris eu.patrticulier. Je propose
dhneM Iettr, t:ne mottil solennelle de remêéc4

ments à l'adressa de es gdareux' collaboamteurs de
notre Journal ".

M. Onusime lacasse seconda eette mot ion qi fAit
acclanée avec le plus vif enthousiamne.

Ltne nctivité extraourlinaire règne ici d puis q uelques
jours, onit tvaille avec ardeur aux prt uifs <la la
fête du 13 juin. Ie Collegu renouvelle sa toilette pour
recevoir de son mieux ses anciens élèves : mas ours
vieux et recents sont badigeonnés à neuf ; la cour in-
férieur, sillonnée de nnmlireufses escounde d'lèvcs,
voit se dessiner deux superbes allées qul courent le
long des clôatures latralus ; des oteaux aux robustes,
proportions, des maota iancé, ne dressent de distance un
distance, promettant, dès aujouni'hui, des merveilles
pour l'illuinaation et le feu i'artifice, La cour suiip',riuen-
re avec sa jolie terrass.e, ses jeune. plantationi, ses pe-
louses verdoyantes et nonit buquet de gnrisl onnen asre-
ble impatiente de recueillir l'admiration dus visiteurs.
Nous ne dirons rien, pouttr le présent, de l'anagmeta
intrieur desi dtix granden aIles, ce travail ie si fera
qu'à la dernière heure. Ici encore les hafite dt 13 juin
peuvent s'attendre aux plus agréables surprises. Il ne
noui est ias permis de dévoiler tous lun secrete, mnais
nous croyona faire plaisir à nos lecteurs en leur atnnion.
çant que " le dé-partement " de l'crnemen'ntat ion a tc
confié à la direction du F. A. Martel dont le nou seul
est, une garantie.

Nous répéterons encoru qu'il est tonjours teimls 'en.
voyer des adhéaions, et en les Muniuaaqui, jar suite
d'ignorance d'adresse ou d'irrgularité postale,n'atmient
par reçu la lettro-circulaire (lu comité, n'en ment las
moins dfnient invités à la fête.

rirant la dernière quinzaine Ies II.t I JM. J.Bikmin et
J. T. Archambeuilt ont honord ie Coll<ge de leur visite.

Nous apprenons avec plainir que M. J. Caisse, êlè-
ve finissant, de lbilosophie, vient d'obtenir son brevet
d'étuadiant cn loi.

Il y a deux semnainnas, Io I. P. lacassc O. MW T. mnisslnnairn
chos lutribus sauvages du labralor, nous faisait l'honaseur da
s'arrêter uin jour sous notre toit. Il venait de saluer sa famille
et, reprenant 'se habita de voyageur. Il allait de nouveau s'ach,
miner vers lm froidis deonare du Nortd. fDurant la eourt sbjoenr
qu'il fit su milieu do nous, cédant h nos Instances, la bon Père
voulut bien nous entretenir le ses lointaines missions, le Mon.
tagnais, les Esqiadmnux, de son peti trolpeau de néophiyins
compos d'hommes autrefrls perdu dans loi ombres di lMr.
rcur, maia qui, à a voix, sont ;venus sa ranger sous s btaulett
de pcasteur do Anes, ouailles qu'il. aima de tout l'amour lisue
Dieu A placé au C49ur do ses apdtrbs. Malgr I toti bailin qu'il ne
pout s'empOcher de donner à se réoits, malgré sa tsJanaj
nous avons bien don fois aporq lans se snçleotoe, les iarruc
que verso là bas la ministro de l'tvanglio, les dacngnrb lriruonlrn.
hoi stxquels Il nst sanA cOss eXr kM dci la' ;crt dcx 'ilemtric.
dqoskolmes,ot des beaij les. longues souffranes ,et :log priva-
tions qjg'i enduro aua milliow des lngalus glascbes oi Iirlp pua
que las rochers elle puaIs onfoncur %us racinas. (t homman
d)aIlen'1Aiisi cðaki li'mémoireiuds hObifacts dc Hleat, rillonf
un soavonir durable, PL certes, d'apres, son coseill, Aucun du
nots n'publiera du prier pour l'cotro almirable de 4la P>roipsagn-
Lieri dn la Pocî
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Lá ,premiere· lesse
POUR LOUIS XVI

Le 2 janvier 7-93Yers neuf keures du soir4 au-moment
où ne Vieiller dàie Y'-ttrait chez efle, auiffoitet'dè la Vil-
lette, un homme qui l'avait suivie était resté immobile, oc-
cupé -à contempler la maison ·où elle demeurait. Elle se
hâta d'entrer, puis, saisie d'effroi, elle s'assit avec précipi-
tation sur une chaise que lui présenta un vieillard.

- Cachez-vous ! cachez-vous ! lui dit-elle ; quoique nous
sortions bien rarement, nos démarches sont connues et
'14s pasÏ ont0âplés.-- '

-- Qu'y a-il de nouvéai ? demanda une autre vieille
femme assise auprès du feu.

L'homme qui rôde autour de la maison depuis quel-
que4 Jéuts&r'a Aivie cd soir.'

A ces mots, les trois habitants de- cette pauvre masure
se regardèrent en laissant paraître sur leurs visages les si-
gnes d'une terreur profofide. Le vieillard était le moins

i euttre patte qu'il'etait le plus en danger.
Quan 'on est souse joug de la persmcutiop', un, homme

'Côurageux commence, pour ainsi dire, 'par faire le sacrifice
de lui-même, et ne considère ses jours qué comme autant
de victoires remportées sur4e sOrt.

Les regards- des- deux -femmes, attachés su' ce vieillard,
laissaient aiséiênt 'deviner qu'il était l'unique objet de
leur vive sollicitude.

- Pourquoi dé§eSpérer'de Dieu, mes sœurs ? S'il a vou-
lu que je fusse sauvé de la boucherie des Carmes, c'est
Sans doute poor nme réserver à une destinée que je dois ac-
cepter sans- murmure. C'est de vous, et non de moi, qu'il
faut s'occuper.

,J'eeids 'nelquiun 'montet idit une de vieilles da-

Tous trois se mirent à écouter. '1 fut facile d'entendre,
au milieu du plus profond silence, les pas d'un homme dans
l'escalier. Le.prêtre, sd couÌa -dansunesýèca d'armoire,
et une des deux religieuses jeta promptement quelques

rdes sur lui.

étou«ée.

%i ý4, peine le prêtre étaitil c çh que trojs cou y frappés
i'a ófe' fi; eAt 'tiestiui léàc 1d aîts fllds 'elés

se consultèrent des yeux sanoser prononcer une parole;
elles demeurèrent muettes, ne connaissant d'autre défense

u lgrésignation chrétienne.
Interprétant ce silençe à,sa manière, l'homme qui de-

ý,41andait à entrer ouvrit la porte et se montra tout à coup.
'eux 'pauvres Éeligíëisé frémifrënt' en rçconnaissant en

olP le personnage qui, depuis ciní o usix joursrodait au-
,tut de la. maison.et. semblait.pr.endxe des informations sur

leur compte. Elles restèrent'immobiles- en le contenplant
avec une curiosité inquiète et saisies de stupeur.

Cet homme était de taille moyenne et un peu gros, mais
rien dans sa démarche, daris son air ni dans sa physiono-
mie n'indiquait un miéchant homme. Il imita l'immobilité
des religieuses et promena lentement ses regards sur la
chaibre où il se trouvait.

Deux nattes de paille, posées sur des :planches, sem-
blaient servir de lit aux religieuses.

Une seule table était au milieu de la chambre ; il y avait
dessus un chandelier decu'ivre, quelques assiettes, trois
couteaux et un pain Îoild.- Le f'ù de la cheminée était
très-modeste, et quelques morceaux de bois entassés dans
un coin attestaient la paivreté des deux recluses.

Une relique, sans-douée sauvée du pillage de l'abbaye
de Chelles, était placée sur le manteau de la chttinée.
Trois chaises, deux coffres et une mauvaise commode ache-
vaient l'ameublement de cette pièée.

Une porte pratiquée auprès dd'lä'cherminée fasait éi-
jecturer qWtil existait une aut¥ chambre

L'inventaire 'de cette 'feèllule :fr fait en 'déux secondes
par le personnage qui s'täit introduit sous des auspices
aussi sinistres au sein, de ce ménage. Un sentiment de
commisération se peignit sur sa figure, et il jeta un regard
de bienveillance sur les-deux nonnes. Il paraissait au moins
aussi embarrassé qu'elles, et l'trange silence dans -lequel
ils demeurèrent tous trois dura une- minute environ.

Mais il finit paf deviner la faiblesse morale et l'inexpé-
rience des deux pauvres créatures, et alorsil leur dit -d'une
voix douce et timide

- Je ne viens point -ici. en ennemi, citoy . Il s'arrêta
et se reprit. pour dire.: mes sœurs. S'il. vous arrivait quel-
que malheur, croyez que je n'y aurais pas contribué. J'ai
une grâce à réclamer de vous.

Elles gardaient toujours, e silence.
- Si je vous importunais, si... je vous gêmis, parlei li-

brement, je me retirerais ; mais sachez que je vous suis
tout dévoué ; que s'il est quelque bon Qffice -que je puisse
vous rendre, vous pouve*-m'0mplgyer sans.la'moindre crain-
te. Parlez,

Il y avait un tel accent de vérité dans ces paroles que la
sour Agathe, celle.des deux religieuses qui appartenait à la
maison. de Béthame, sèmbla lIi :indiquer une des chaises
comme pour le prier de s'asseoir. Ilinconha manifesta une
sorte de joit mldée-de tristesse eh comprenant;ce, geste, et
-attendit;polr prendre placç,qve les deux respectables filles
furent assises.

Vous avez donné asile, reprit-il, à un vénéàbie:pretre
-nbn assermené -et qui a miracileusement,échappé aux
massacres des -Carmes.

-Mais, monsieur, ditx.vivement.la soeur Matthe, nous...-
.",-Il'faudraitavoir plus de oin etfde prévoyance, répli-
qua doucement l tranger en avançant le bras vers la ta-
ble et, en prenant un bréviaire. Je ne pense pas que vous
sachiez le latin. -

1- l, continua pas; car l'émotion extraordinaire qui se
peignit sur les figures des deux pauvres religieuses i it
eraindré d'avoir été, trop loini Elles ètait trealblantes, et
le'urs yeux se remplirent de larmes.
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- Rassurez-vous, leur dit l'inconnu d'une voix franche,
je sais le nom de votre hôte et les vôtres. Il y a cinq jours
que je suis instruit de votre détresse et de votre dévoue-
ment pour le vénérable abbé de...

Chut ! dit naivement la sour Agathe en mettant un
doigt sur ses lèvres.

- Vous voyez, mes sœurs, que si j'avais conçu l'horri-
ble dessein de vous trahir, j'aurais pu l'accomplir plus
d'une fois.

En entendant ces paroles, le prêtre se dégagea de sa
prison et reparut au milieu de la chambre.

- Je ne saurais croire, monsieur, dit-il à l'inconnu, que
vous soyez un de nos persécuteurs, et je me fie à vous.
Que voulez-vous 4i moi ?

La sainte confiance du prêtre, la noblesse répandue dans
tous ses traits auraient désarmé des assassins. Le mysté-
rieux personnage qui était venu animer cette scène de mi-
sère et de résignation contempla un moment le groupe que
formaient ces trois êtres ; et, prenant un ton de confidence,
il s'adressa au prêtre en ces termes :

- Mon père, je venais vous supplier de célébrer une
messe mortuaire pour le repos de l'âme... d'un... d'une
personne dont le corps ne reposera jamais dans la terre
sainte, à ce que. j'ai oui-dire.

Le prêtre frissonna involontairement : les deux religieu-
ses, ne comprenant pas encore de qui l'inconnu voulait
parler, restèrent le corps tendu, le visage tourné vers les
deux interlocuteurs dans une attitude de curiosité.

L'ecclésiastique examina l'étranger. Une ànxiété- non
équivoque était peinte sur sa figure, et ses regarde expri-
maient d'ardentes supplications.

- Eh bien ! répondit le prêtre, ce soir, à minuit, reve-
nez, et je serai prêt à célébrer le seul service que nous
puissions offrir en expiation du crime.

L'infortuné tressaillit, mais une satisfaction tout à la fois
douce et grave parut triompher d'une douleur secrète, et
après avoir salué le prêtre et les deux saintes filles, il dis-
parut en témoignant une sorte de reconnaissance muette
qui fut comprise par cés trois âfres généreuses.

Environ trois heures après cette scène, l'inconnu revint;
après avoir discrètement frappé à la porte il fut introduit
par Mlle de Charost.

Elle le conduisit dans la seconde chambre dé ce modes-
te réduit où tout avait été préparé poir la célébration du
plus auguste des mystères.

Entre deux tuyaux de chenwinée, les deux religieuses
avaient apporté la vieille commode vermoulue dont les
contours antiques était ensevelis sous un devant d'autel en
moire verte. Un grand crucifix d'ébène et d'ivoire, atta-
ché sur un mur jaune, en faisait ressortir toute la nudité
et attirait nécessairement les regards. 'Quatre petit's cier-
ges fluets, que les sours avaient réussi à fixer sur cet au-
tel improvisé en les scellant dans la cire jaune qui s'était
refroidie subitement, rjetrient une lueur pâle et mal réflé-
chie par le mur.

Rien n'était moins pdmpçux, et, cependant, rien peut-
être ne fut plus solennel que cette cérémonie lugubre; Un

profond silence répandait unesorte de majesté sombre sur
cette scène nocturne, et la grandeur de l'action con·astait
si fortement avec la pauvreté des choses, qu'il en résultait
ue sentiment d'effroi religieux.

H. DE BALZAC.

(A continuer).
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